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PRÉAMBULE

Permettez-moi de m’incruster dans la seconde 
édition de la magnifique revue scientifique 
des sciences humaines du Cégep de Jonquière 
d’abord pour vous féliciter, ensuite pour parta-
ger ma fierté pour ce beau projet, mais surtout 
pour l’équipe enseignante qui a permis la créa-
tion de cette revue. À titre d’étudiant·e·s, vous 
êtes peut-être conscient·e·s (ou non) de la va-
leur des enseignant·e·s de sciences humaines qui 
vous accompagnent dans une des plus belles pé-
riodes de votre vie, cette période de découverte 
et de création de la personne que vous souhai-
tez être. Le métier d’enseignant est à la fois sti-
mulant, exigeant, et parfois, malheureusement, 
ingrat, en ce sens que vos professeur·e·s contri-

buent à planter des graines qui vont éclore et 
fleurir parfois plus tard, loin des yeux... Je tiens 
donc à souligner le travail acharné de Marie-Hé-
lène Tremblay et la collaboration colossale de la 
part des membres du département. C’est cette 
collaboration et cette créativité qui font depuis 
plusieurs années la marque de commerce de ce 
magnifique département. 

Je m’en voudrais de passer sous le silence l’aspect 
le plus important : vous, lecteurs et lectrices. Car 
la nature même d’une publication est d’être lue. 
C’est son seul motif d’existence, sa raison d’être. 
C’est grâce à cela que des travaux d’étudiant.e.s 
réussissent à sortir des classeurs et à avoir une 

nouvelle vie, plus large, plus vaste. Donc, en 
conclusion, soyez fiers et fières de votre contri-
bution à cette nouvelle édition de la revue Pano-
rama et merci à vous, étudiant.e.s, enseignant.e.s 
ou lecteurs et lectrices de permettre à la connais-
sance de rayonner encore un peu plus loin.  
.

Jimmy Francoeur
Coordonnateur du département des sciences 

humaines

À chaque session les enseignant·e·s reçoivent 
des travaux de très grande qualité. La revue est 
un outil exceptionnel pour permettre à tous 
d’y avoir accès. Sa publication donne aux étu-
diant.e.s une motivation supplémentaire et une 
grande fierté lorsque la version papier se re-
trouve entre leurs mains. La première édition a 
permis à plusieurs étudiant.e.s de se découvrir et 
d’être découvert·e·s. Leur joie palpable le jour du 
lancement a été une source de grande émotion 
pour tout le comité et pour le département.

Les sciences humaines sont encore aujourd’hui 
victimes de plusieurs préjugés et faire rayonner 
les travaux des étudiant·e·s est une bonne façon 
de lutter contre ceux-ci. La formation en sciences 
humaines, en plus de permettre aux étudiant.e.s 
de s’initier aux différentes disciplines, mène à 
développer des aptitudes concrètes en recherche 
et à analyser des enjeux avec une méthode 
scientifique qu’on apprend à appliquer dans de 
nombreux contextes. La revue est un moyen de 
démystifier le travail réalisé dans les disciplines, 
les thèmes abordés, les recherches réalisées et les 

angles d’analyse utilisés.

Le comité souhaite aussi remercier le Service 
d’animation et de développement pédagogiques 
du cégep de Jonquière pour son appui dans ce 
projet audacieux, déjà porteur de beaucoup de 
reconnaissance tant pour le département que 
pour les étudiant·e·s auteur·e·s.

Le comité de la revue
Panorama

Pour produire le dessin de la couverture, je me 
suis inspirée des sujets qui allaient être abordés 
dans la revue. J’ai lu chaque sujet et j’ai ensuite 
tenté de chercher un élément qui représente et 
illustre bien chacun d’entre eux. Par exemple, 
des éléments sont représentés au sens propre 
comme les maisons anglaises du quartier d’Arvi-
da qui témoignent du passé. De plus, dans la re-
vue on parle de l’intégration aux études des étu-
diants autochtones. J’ai donc représenté ceux-ci 
par leurs habitations traditionnelles pour faire 
un contraste avec les maisons anglaises et les ha-
bitations traditionnelles autochtones. 

Également, la rivière peut représenter plusieurs 
choses à la fois. Elle marque en effet un pont 

entre les générations. De plus, dans la revue 
on aborde plusieurs enjeux sociaux. Je voulais 
donc faire une ligne du temps pour illustrer la 
rencontre entre les générations du passé et celle 
d’aujourd’hui. On peut ainsi remarquer que la 
rivière agit comme ligne du temps. C’est aussi 
pourquoi le bateau de marchandise remonte la 
rivière, c’est comme si un enjeu futur remontait 
la rivière et faisait la rencontre avec le passé. Ce 
bateau représente premièrement l’enjeu de la 
surconsommation, mais également de la pollu-
tion puisqu’il déverse son huile dans nos eaux. 
On peut voir que, lors de l’arrivée du bateau de 
marchandise, l’exploitation forestière est aper-
çue le long de la rivière, ce qui témoigne encore 
d’un enjeu important qui est la déforestation. 

La rivière peut également illustrer la rivière 
Sainte-Marguerite que l’on aborde dans la revue, 
mais également la rivière Saguenay pour repré-
senter notre région. Le cours d’eau peut de aussi 
représenter le fjord du Saguenay qui accueille 
des tonnes de bateaux remplis de marchandises 
chaque année. Finalement, l’usine que l’on peut 
apercevoir au coin à gauche témoigne de la pol-
lution, donc d’un autre enjeu mondial important 
qui fait partie de notre quotidien.

Amélia Gagnon
Créatrice de l’oeuvre de couverture

Création de l’œuvre de couverture  

Mot du coordonnateur du département

Mot du comité de la revue Panorama



5

PROJETS DE RECHERCHE
ARCHÉOLOGIE
La Baie Sainte-Marguerite : une occupation plus que millénaire

Par Alyce Morel

RÉSUMÉ 
Depuis la fin des années 1990, le Laboratoire d’ar-
chéologie de l’Université du Québec à Chicouti-
mi s’intéresse à certains lieux historiques de la 
région du Bas-Saguenay pour connaître leur rôle 
à l’époque du Paléolithique. Plusieurs stations 
ont été étudiées, comme celles localisées sur le 
territoire de la baie Sainte-Marguerite, situé à 
l’embouchure de l’affluent du même nom. 

Cet article tente de déterminer l’alimentation 
des populations de l’Archaïque maritime ayant 
fréquenté ces lieux afin de mieux comprendre, 
de manière générale, leur mode de vie. Pour ce 
faire, cette étude comportera une analyse com-
plète d’ossements anciens provenant du site 
DbEl-10B de la baie Sainte-Marguerite. De plus, 
une interprétation des données collectées sera 
effectuée dans l’objectif de mieux comprendre le 
fonctionnement de ces groupes d’individus mil-
lénaires. Ainsi, il sera possible de confirmer que 
le phoque était très présent dans leur alimenta-
tion. 

MOTS-CLÉS
Baie Sainte-Marguerite, populations autoch-
tones, archéologie, histoire, Paléolithique, Ar-
chaïque maritime

INTRODUCTION
L’archéologie est une discipline qui constitue 
un grand atout dans le cheminement vers la 
conception de l’histoire de l’humanité. Grâce à 
celle-ci, il est possible de répondre à des interro-
gations fondamentales en lien avec les origines, 
l’histoire et les valeurs des sociétés de la planète. 
En étudiant l’ensemble des vestiges laissés par 
des individus de diverses époques, on arrive 
à connaître le fonctionnement des différents 
modes de vie des populations d’autrefois. Les 
indices de fréquentation humaine laissés sur le 
territoire de la baie Sainte-Marguerite nous ont 
permis d’identifier certains aspects du quotidien 
et des traditions des populations Archaïques 
maritimes. Ce texte est donc une synthèse des 
données archéologiques recueillies sur la station 

DbEl-10B, en plus d’une proposition explora-
toire de ce que pouvait être l’occupation de cet 
endroit durant la période du Paléolithique.

CONTEXTE GÉNÉRAL 
Ce rapport a été réalisé dans le cadre du cours 
Démarche d’intégration des acquis en sciences 
humaines et a pour but de mettre en valeur 
l’occupation de la baie Sainte-Marguerite et ses 
particularités. C’est également un moyen d’aider 
le Laboratoire d’histoire et d’archéologie du su-
barctique oriental (LHASO) de l’UQAC, en par-
ticipant à l’analyse de la collection d’ossements 
recueillis lors des fouilles effectuées à cet en-
droit. En ce sens, cette enquête tâche de détermi-
ner comment les ressources de subsistance des 
individus qui fréquentaient ce territoire peuvent 
établir la dynamique sociale de ce lieu. À l’aide 
de l’étude des membres squelettiques collec-
tés sur le site DbEl-10B, ce travail identifiera 
d’abord l’alimentation générale des populations 
de cette époque afin d’apporter une reconstitu-
tion théorique du passé.

MÉTHODOLOGIE
Cette section du travail comporte l’ensemble 
des méthodes et des techniques qui dirigent 
l’élaboration d’une recherche et qui guident la 
démarche scientifique. L’objectif de ce rapport 
étant de découvrir les sources d’alimentation des 
individus fréquentant la baie Sainte-Marguerite 
à l’époque du Paléolithique, l’analyse de traces 
est le procédé choisi pour le déroulement de 
cette étude. Il s’agit d’exécuter une enquête dans 
le temps, une tentative de reconstitution d’une 
scène du passé à l’aide d’observations détaillées 
de documents historiques (Dionne, 2013). 

Dans ce contexte, les données interprétées sont 
des ossements anciens de la collection archéolo-
gique du LHASO de l’UQAC, qui ont été récu-
pérés sur le site DbEl-10B de la baie Sainte-Mar-
guerite. L’échantillon de recherche comprend 
trois boîtes d’ossements, choisies au hasard 
parmi cette collection. Elles sont des vestiges 
de carcasses d’animaux découvertes sur ce terri-
toire lors des fouilles de 2003, 2005 et 2010. Ces 
ossements ont été analysés durant la période de 

récolte d’information réalisée en avril 2022 par 
l’équipe du Cégep de Jonquière, qui avait pour 
but de classer les membres squelettiques en 
trois catégories distinctes : les identifiables, les 
non-identifiables et les indéterminés. Cet échan-
tillonnage probabiliste permet de généraliser les 
résultats obtenus à l’ensemble de la population 
d’ossements trouvés sur la station DbEl-10B. Cet 
exercice sommaire de classification est effectué 
régulièrement afin d’octroyer une réflexion plus 
approfondie en lien avec les artéfacts qui com-
posent la collection du laboratoire archéolo-
gique de l’UQAC.

RÉSULTATS
Cette partie consiste à décomposer chaque as-
pect de la collecte de données afin de venir dé-
crire, classer, expliquer ou encore comprendre 
les relations faites avec l’objectif de départ (An-
gers, 2018). Les résultats obtenus sont divisés en 
deux segments : ceux des informations recueil-
lies par le Cégep de Jonquière depuis 2017 et 
ceux représentant la cueillette de l’année 2022, 
soit les spécimens rassemblés lors des fouilles 
effectuées en 2003, 2005 et 2010.

Tout d’abord, les premières données traitées sont 
celles représentant le nombre total d’ossements 
catégorisés parmi les trois groupes suivants : les 
identifiables, les non-identifiables et les indéter-
minés (Figure 1). Pour l’ensemble des années de 
collectes depuis 2017, cela correspond à 47 215 
pièces observées. Toutefois, il faut préciser que 
95,25% de celles-ci n’ont pas pu être définies, 
ce qui laisse place à seulement 4,07% d’iden-
tifiables. L’analyse faite en 2022 comporte des 
renseignements relativement similaires, dont 
98% des os classés dans la catégorie « non-iden-
tifiables ». Pour ce qui est de celle comprenant 
les membres reconnaissables, les informations 
recueillies représentent uniquement le faible 
taux de 1,62% des 13 896 vestiges examinés 
durant cette année de collecte. Bien que cela 
constitue une minorité des données étudiées, il 
a tout de même été possible de remarquer cer-
taines composantes particulières à partir de ces 
modestes pourcentages.  Premièrement, dans les 
deux investigations effectuées, plus de 50% des 
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os sont identifiés comme étant des phalanges et 
près de 30% de ces derniers correspondent à des 
épiphyses.

Deuxièmement, puisque ces membres font par-
tie de l’ossature d’un phoque, il est concevable 
d’affirmer que cet animal est celui qui est retrou-
vé en majorité parmi les artéfacts de la collec-
tion. Dans l’analyse effectuée en 2022, 97% des 
ossements identifiables sont des éléments qui 
forment le squelette de ce mammifère marin 
(Tableau 2). Depuis 2017, la proportion reste 
semblable, soit 98% de l’ensemble des spécimens 
définis.

INTERPRÉTATION
L’interprétation est un raisonnement visant à 
fournir un sens et une signification à l’analyse 
des données effectuée précédemment. C’est la 
mise en valeur de ce qu’il est pertinent de sou-
ligner et ce qui est perçu comme étant inusité 
(Angers, 2018). 

Dans un premier temps, l’élément qui est le plus 
déterminant face à cette analyse est l’identifica-
tion des espèces retrouvées sur la station DbEl-
10B de la baie Sainte-Marguerite. En liaison 
avec la figure 2 de cet article, près de l’entièreté 
des ossements triés font partie de carcasses de 
phoques. Seulement 3% de l’ensemble des ves-
tiges identifiables de l’année 2022 n’équivaut 
pas à cette catégorie. Selon Martin Tremblay, 
spécialiste du LHASO, cet ensemble d’ossement 
correspond à divers animaux terrestres et ma-
rins, tels le caribou, le lièvre et certains oiseaux 
migrateurs. Il est alors réaliste d’affirmer que le 
phoque est grandement présent dans l’alimenta-
tion des individus à cette époque.

Pour ce qui est du lien avec l’objectif de re-
cherche, bien que définir l’Archaïque maritime 
n’est pas chose aisée, la collecte de données 

effectuée par rapport aux artéfacts de la baie 
Sainte-Marguerite illustre tout de même cer-
taines caractéristiques particulières à cette tra-
dition. L’aspect le plus saillant est certainement 
l’exploitation des ressources maritimes par les 
humains qui occupaient le territoire durant 
cette période. Un deuxième trait typique de ce 
phénomène est la localisation géographique des 
sites. En général, ils sont situés au long de la côte 
atlantique, comme le cas de la baie Sainte-Mar-
guerite. De même, les occupations se rappor-
tant à cette tradition ont couramment laissé 
derrière elles de grandes réserves d’artéfacts, au 
même titre que celles découvertes sur la station 
DbEl-10B. Cela permet de confirmer leur ges-
tion de subsistance. Ils avaient développé d’im-
portantes technologies novatrices qui leur ont 
permis, entre autres, d’améliorer la capacité de 
conservation des aliments. Il est réaliste d’avan-
cer que les occupants de la baie Sainte-Margue-
rite priorisaient cet endroit du Saguenay pour 
son abondance en ressources naturelles, en 

grande partie pour sa faune marine. 

CONCLUSION 
La conclusion de cet article permet essentiel-
lement de répondre à l’objectif de recherche. 
Ainsi, la grande présence d’indices alimen-
taires anciens sur le site DbEl-10B de la baie 
Sainte-Marguerite apporte plusieurs aspects 
pertinents en lien avec la dynamique de ce lieu. 
La classification d’ossements provenant de cet 
emplacement selon un échantillonnage aléatoire 
a permis d’établir une représentation de base du 
mode de vie des personnes ayant occupé ce sec-
teur il y a plusieurs milliers d’années. 

L’analyse des résultats a confirmé quelques faits 
majeurs, telle la présence déterminante de car-
casses de phoques qui, par la suite, a encouragé 
la recherche vers une interprétation globale des 
caractéristiques principales de l’Archaïque mari-
time. Toutefois, il est important de préciser que 
ce n’est pas un phénomène homogène. Chaque 
groupe humain comporte ses propres attributs 
qui peuvent se ressembler de près ou de loin. 
C’est pour cela qu’il serait pertinent d’effectuer 
cette même analyse sur d’autres sites compre-
nant des particularités semblables à celui-ci. Dès 
lors, il serait possible de comparer les disparités 
et similarités de chacun des groupes de l’Ar-
chaïque maritime de la côte atlantique.

Figure 1- Analyse totale depuis 2017

Figure 2- Ensemble des espèces identifiables, 2022
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ÉDUCATION
Quels sont les besoins, les défis et les facteurs favorisant la réussite des jeunes autochtones 
au collège et à l’université au Québec ?

Par Dylane Lemay Staszczyk

RÉSUMÉ 
Depuis longtemps, l’accessibilité à l’enseigne-
ment supérieur pour les étudiants autochtones 
du Québec est moindre. Pourtant, la situation 
scolaire de ces membres passe encore très ina-
perçue. Cela dit, la compréhension de cette 
problématique doit se faire à l’aide de plusieurs 
composantes. Dans cet article, ces éléments vous 
seront présentés en trois parties distinctes, soit 
les défis rencontrés par les étudiants autochtones 
au cours de leurs études, leurs besoins en lien 
avec leur parcours pédagogique et les facteurs 
favorisant leur réussite académique. Ainsi, les 
informations tirées d’une recherche documen-
taire, en plus des données recueillies auprès de 
trois étudiants autochtones permettront d’établir 
un portrait général du cheminement éducation-
nel des jeunes des Premières Nations au collège 
et à l’université au Québec.

Mots clés : Autochtones, Milieu scolaire, Réus-
site académique, Besoins, Défis. 

INTRODUCTION
Le 26 mai 1943, le gouvernement Godbout rend 
obligatoire l’enseignement de tous les enfants 
à partir de 6 ans, et ce, jusqu’à 14 ans. Un peu 
plus tard dans l’histoire, cet âge sera étiré à 16  
(Droüin, 2018). Nécessairement, il ne fait pas de 
doute que l’éducation est une priorité au Québec. 
Cela dit, malgré les nombreux efforts gouver-
nementaux, les institutions pédagogiques ne 
sont pas encore tout à fait adaptées aux besoins 
sociaux de la population québécoise et elles re-
présentent parfois un milieu hostile pour les 
étudiants issus de minorités. Un des meilleurs 
exemples est d’ailleurs le cas des étudiants au-
tochtones. En effet, la scolarisation des Au-
tochtones au Québec a autant été un sujet de 
controverse liée aux événements passés qu’un 
point maintenant peu abordé en ce qui a trait 
à leurs besoins et leurs défis actuels. Par consé-
quent, la question traitée dans cette analyse sera 
la suivante : quels sont les besoins, les défis et les 
facteurs favorisant la réussite des jeunes autoch-
tones au collège et à l’université au Québec ? 

MISE EN CONTEXTE
L’éducation des Autochtones a toujours été dif-
ficile. Avant la Confédération, « la scolarisation 
des Autochtones en Nouvelle-France [était] as-

surée par les communautés religieuses » (Wiscu-
tie-Crépeau, 2021). Le but de ces missions était 
simple : assimiler les jeunes et les pousser vers 
une francisation complète. Cela dit, bien que 
depuis la publication du rapport Erasmus-Dus-
sault en 1996, « le nombre d’étudiants autoch-
tones ayant obtenu un diplôme [était] en crois-
sance » (Dufour et Bousquet, 2016), les écarts de 
diplomation entre les allochtones et les membres 
issus des Premières Nations sont encore très pré-
valents de nos jours. Par exemple, selon le recen-
sement de 2011 effectué par Statistiques Canada 
chez les 25 à 64 ans, 33,3 % des membres issus 
des Premières Nations ne possèdent aucun di-
plôme, comparativement à un pourcentage de 
12,1 % chez les allochtones (Ratel, 2019). En ce 
qui concerne l’enseignement dans les commu-
nautés autochtones, il est dénoté que chez les 
nations non conventionnées (en matière d’édu-
cation), 50 % bénéficient d’écoles proposant un 
service éducationnel complet, 25 % offrent un 
parcours scolaire semi-complet et l’autre 25 % 
ne disposent même pas d’établissements acadé-
miques sur leur territoire (Ratel, 2019). 

Conséquemment, à la lumière des inégalités et 
des écarts flagrants présentés précédemment, 
plusieurs professionnelles ont décidé de s’inté-
resser davantage aux questions concernant les 
besoins, les défis et les facteurs encourageant la 
réussite des étudiants autochtones du Québec au 
collège et à l’université. C’est d’ailleurs pour des 
raisons semblables et dans l’espoir de pouvoir 
faire ressortir des solutions possibles et efficaces 
que cette recherche portera son analyse sur ces 
enjeux.

MÉTHODOLOGIE
Dans le même ordre d’idées, l’objectif de cette 
recherche est de trouver une réponse à la ques-
tion suivante : quels sont les besoins, les défis et 
les facteurs favorisant la réussite des jeunes au-
tochtones au collège et à l’université au Québec ? 
Ainsi, cela permettra d’établir le portrait général 
de la situation scolaire des étudiants autoch-
tones, dans le but de : 1) identifier les défis ren-
contrés chez les jeunes de Premières Nations ; 2) 
déterminer leurs besoins lors de leur parcours 
collégial et/ou universitaire ; 3) trouver les mo-
tifs avantageant le succès éducationnel de ceux-
ci. Pour finir, l’analyse de ce sujet est aussi dans 
l’espoir de pouvoir faire ressortir d’éventuelles 
solutions, et ce, afin de contribuer à l’améliora-

tion du cursus pédagogique des étudiants au-
tochtones au Québec.

Ainsi, la première partie d’investigation était 
une recherche dite documentaire. Lors de cette 
étape, trois articles scientifiques portant sur 
les défis, les besoins et la réussite scolaire des 
membres des Premières Nations du Québec ont 
été examinés. Hélène Archambault, Jean-Luc 
Ratel et Emanuelle Dufour sont les trois auteurs 
de ces écrits. D’ailleurs, il est important de men-
tionner que ces trois publications ont été utili-
sées dans le but de mieux comprendre les enjeux 
auxquels les étudiants autochtones font face ac-
tuellement, et ce, afin d’être apte à répondre adé-
quatement à l’objectif de recherche énoncé dans 
le paragraphe antérieur. 

Dans son article, Hélène Archambault (2022) 
dépeint la situation scolaire des Autochtones 
et des différentes composantes structurant la 
réussite éducative de ceux-ci. Par exemple, celle-
ci énumère certains facteurs avantageant leur 
performance académique tels que la collabora-
tion entre les élèves, les parents, et le personnel 
enseignant, la prise en charge des élèves dès le 
début de leurs études ainsi que la création de 
programmes de soutien pédagogique adaptés. 
Elle décrit également certains défis, comme la 
barrière linguistique, le manque d’assistance pa-
rentale ainsi que la méconnaissance des alloch-
tones face à la culture autochtone. Quant à lui, 
Jean-Luc Ratel (2019) se concentre davantage 
sur les raisons derrière les écarts persistant entre 
les taux de diplomation de la population alloch-
tone versus celle autochtone. De plus, Ratel ex-
pose les défis liés à l’éloignement des réserves, 
à la barrière linguistique, aux déménagements 
difficiles, à la mauvaise adaptation des jeunes 
au milieu urbain, au choc culturel, aux besoins 
financiers, aux subventions économiques et à 
l’aide des pairs favorisant la réussite scolaire des 
jeunes. Enfin, Emmanuelle Dufour (2015) se 
penche sur les facteurs promouvant la réussite 
des étudiants autochtones. En voici d’ailleurs 
quelques exemples : la création d’espaces de ras-
semblement / de regroupement, la disponibilité 
de soutien psychologique, scolaire, linguistique, 
culturel et conceptuel ainsi que l’accès à des ac-
tivités culturelles consolidant l’esprit d’apparte-
nance et de collectivité, en plus d’encourager le 
partage de la culture autochtone et la reconnais-
sance mutuelle. 
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La méthode d’enquête qui a été utilisée lors de la 
deuxième partie d’investigation est l’entrevue de 
recherche. En lien avec ce rapport, l’entrevue de 
recherche se montre très pratique, puisque c’est 
en interrogeant directement des étudiants au-
tochtones du Québec qu’il est possible de mieux 
cibler les besoins et les défis auxquels ils font 
face lors de leur cheminement scolaire. Ainsi, 
cela a permis d’obtenir des réponses précises à 
des questions claires préalablement écrites dans 
ce que l’on appelle un schéma d’entrevue.

Finalement, l’échantillon utilisé dans cette ana-
lyse pour les entrevues de recherche était com-
posé de trois étudiants autochtones du Québec. 
Leur âge et la nation à laquelle ceux-ci apparte-
naient n’avaient pas d’importance ni d’influence 
sur la recherche. Toutefois, la seule contrainte 
était qu’ils devaient tous obligatoirement étudier 
dans un collège ou dans une université du Qué-
bec en plus de faire partie d’une communauté 
autochtone québécoise. Le répondant 1 était de 
niveau universitaire, âgé de 57 ans et appartenait 
à la nation innue de Mashteuiatsh. Le répondant 
2 était un cégépien âgé de 20 ans de la nation 
atikamekw de la communauté Wemotaci de La 
Tuque. Finalement, le répondant 3, âgé de 18 
ans, était un étudiant au collégial appartenant 
également à la nation innue de Mashteuiatsh.
 
RÉSULTATS
Avant de présenter les résultats obtenus grâce à 
la collecte de données, il est important de men-
tionner que la recherche a été fragmentée en 
trois dimensions : l’aspect culturel et social, l’as-
pect économique et l’aspect géographique. Ain-
si, les réponses des répondants correspondent 
toutes à l’une de ces catégories. Voici d’ailleurs 
un tableau favorisant la compréhension de la 
division conceptuelle effectuée dans le cadre de 
cette étude (Figure 1). 

Pour poursuivre, suite à la conception d’un sché-
ma d’entrevue, à la rencontre avec trois étudiants 
autochtones du Québec et à la conception d’une 
analyse conceptuelle, il a été possible de décou-
vrir les dix défis principaux, les dix besoins ma-
jeurs et les dix facteurs de réussite les plus signi-
ficatifs pour les jeunes autochtones étudiant au 
collège ou à l’université. Cela dit, voici la liste de 
ces conclusions :

Défis principaux
1. Défis en lien avec la barrière linguistique ; 

problèmes de langue;
2. Interrogations personnelles ; syndrome de 

l’imposteur;
3. Mauvaise sensibilisation et connaissance 

de la culture autochtone par les alloch-
tones;

4. Manque de soutien parental ; soutien ex-
terne;

5. Problème d’intégration, manque de sen-
timent d’appartenance, sentiment d’isola-
tion face à la majorité;

6. Défis économiques ; difficulté avec la ges-
tion d’un budget;

7. Défis en lien avec le déménagement ; lo-
gement;

8. Difficulté d’adaptation en milieu urbain;
9. Manque de proximité avec les réserves et 

la nature;
10. Défis d’adaptation géographique : envi-

ronnement nouveau.

Besoins majeurs
1. Promotion et partage supérieurs de la 

culture autochtone; 
2. Centres de soutien scolaire (tutorat, ren-

forcement linguistique);
3. Critiques d’évaluation adaptées pour le 

français;
4. Meilleure promotion des activités cultu-

relles disponibles;
5. Soutien psychologique disponible;
6. Activités culturelles consolidant l’esprit 

d’appartenance et favorisant la reconnais-
sance mutuelle;

7. Subventions économiques ; aides finan-
cières;

8. Soutien financier/conseiller budgétaire;
9. Présence d’espaces de rassemblement 

pour les étudiants des Premières Nations 
et Inuits;

10. Proximité des institutions scolaires à des 
milieux naturels vastes.

Facteurs de réussite les plus significatifs
1. Comité d’étudiants autochtones encoura-

geant l’implication scolaire des jeunes;
2. Instruction française en bas âge;
3. Ouverture et sensibilisation des alloch-

tones à la réalité des Premières Nations;
4. Accessibilité à des centres de soutien 

scolaire, financier et psychologique ; res-
sources d’aide mises de l’avant;

5. Grand support externe ; amis, familles, 
etc.;

6. Lieux de rassemblement à proximité des 
écoles;

7. Aides financières/subventions adaptées 
aux besoins des jeunes autochtones;

8. Encadrement des étudiants ; intégration 
lors de leur arrivée ; meilleure préparation 
à l’environnement urbain;

9. Proximité des écoles avec les réserves; 
10. Proximité entre le milieu scolaire, le mi-

lieu naturel et le milieu culturel.

INTERPRÉTATION
Pour ce qui est de l’interprétation des données 
recueillies grâce aux entrevues effectuées dans 
le cadre de cette recherche, il est possible de 
mettre en relief plusieurs particularités mar-
quantes. Cela dit, il est intéressant de souligner 
les défis les plus éprouvants pour chacun des 
répondants. Les interrogations personnelles ont  
été extrêmement difficiles pour le répondant 
1, alors que la barrière linguistique a été le défi 
principal du répondant 2. Pour le répondant 3, 
la difficulté la plus significative a été l’adaptation 
en milieu urbain. Conséquemment, les défis les 
plus pénibles peuvent être très différents d’une 
personne à l’autre. 

Par ailleurs, il est possible de remarquer plu-
sieurs similitudes dans les réponses des deux 
répondants appartenant à la nation innue de 
Mashteuiatsh. Par exemple, les deux spécifient 
ne pas avoir rencontré de problèmes en lien 
avec la barrière linguistique, puisqu’ils ont été 
scolarisés, dès la maternelle, en français. En re-
vanche, le répondant 2 a insisté à de nombreuses 
reprises sur le fait que ses problèmes de langue 
avaient été un défi de taille lors de son cursus 
scolaire. Cela peut être attribué au fait que sa 
langue maternelle est l’atikamekw et qu’il a 
seulement commencé à apprendre le français à 
l’âge de 7 ans. D’ailleurs, il mentionne qu’il au-
rait beaucoup aimé recevoir l’instruction fran-
çaise plus tôt, afin de contrer les défis auxquels 
il fait face aujourd’hui. D’un point de vue plus 
général, les trois répondants ont déclaré ne pas 
avoir affronté de soucis liés au racisme et/ou à Figure 1 - Analyse conceptuelle © Par Dylane Lemay Staszczyk(2022)
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de la discrimination au cours de leur cursus 
scolaire : « En tout cas, s’il y en [avait], je ne les 
remarqu[ais] pas. » Cependant, ils disent tous 
avoir rencontré des problèmes d’interrogations 
personnelles pendant leurs études. En effet, ils 
ont tous formulé une phrase du genre « je ne 
me sens pas vraiment chez moi ici » ou alors 
« je me sens loin de chez moi ». Bref, chacun a 
mentionné vivre une certaine détresse causée 
par un manque de sentiment d’appartenance, 
une quête identitaire face à la majorité et à la 
marginalisation des réserves. Pour ce qui est 
de la sensibilisation des allochtones à la culture 
autochtones, ils trouvent que les gens sont de 
plus en plus ouverts et informés à celle-ci, mais 
qu’il reste toujours un bon bout de chemin à 
faire, car il y a encore une grande incompré-
hension de la part des allochtones. D’autre part, 
les trois répondants ont soutenu lors des entre-
vues que la présence de lieux de rassemblement 
pour les étudiants autochtones, où il est pos-
sible de discuter avec des gens aux problèmes 
similaires, est extrêmement favorable pour 
leur succès scolaire : « Il y avait d’autres élèves 
qui avaient les mêmes problèmes que moi, on 
pouvait s’aider en groupe. » En ce qui concerne 
les ressemblances en lien avec l’aspect écono-
mique, la majorité déclare avoir eu beaucoup de 
difficultés financières au cours de leurs études. 
Néanmoins, ils s’entendent tous pour dire que 
les subventions gouvernementales qui leur ont 
été accordées étaient fort bénéfiques et qu’elles 
étaient un facteur de réussite direct pour eux. 

De plus, il est possible de faire des liens entre 
deux ou plusieurs indicateurs afin de créer des 
associations et de trouver des causes à cer-
taines difficultés vécues par les étudiants nés 
des communautés autochtones. En effet, il est 
facile de mettre en lumière le rapport entre 
l’éloignement/la proximité des réserves versus 
les interrogations individuelles éprouvées par 
les étudiants autochtones. Grâce aux données 
recueillies lors des entrevues, il est possible de 
croire qu’une faible proximité entre la commu-
nauté d’origine et le milieu d’étude peut engen-
drer des interrogations personnelles supérieures 
chez les étudiants autochtones. D’ailleurs, tous 
les élèves questionnés dans le cadre de cette re-
cherche habitaient relativement loin de leur terre 
natale et tous ont dit la même chose concernant 
leur nouvel environnement : « Ce n’est pas chez 
moi ici, c’est seulement mon lieu d’étude, je me 
sens loin de chez moi. » Conséquemment, il est 
possible de croire qu’un éloignement supérieur 
des réserves peut créer plus de défis en lien avec 
le manque de sentiment d’appartenance et la 
quête identitaire face à un cadre de vie différent. 

Finalement, il semble y avoir un lien direct entre 
le déménagement des étudiants autochtones et 
leurs besoins économiques. En effet, on peut 
imaginer que le fait de déménager entraîne des 
dépenses élevées, ce qui occasionne donc plus 
de besoins financiers pour ces étudiants. D’ail-
leurs, les trois répondants ont mentionné avoir 
rencontré des difficultés économiques en raison 
de leurs déplacements. Ils ont également, pour la 
majorité, affirmé avoir eu de la misère à se trou-
ver un logement abordable en milieu urbain. 
Bref, il est clair que les coûts économiques les 
plus considérables pour les étudiants issus des 
Premières Nations et Inuits sont directement 
liés à leur habitation, leur déménagement étant 
la raison principale.  

CONCLUSION 
Tout compte fait, cette recherche a accompli son 
but, qui était répondre à la question « Quels sont 
les besoins, les défis et les facteurs avantageant 
la réussite des jeunes autochtones au collège et 
à l’université au Québec? ». En effet, c’est grâce à 
de nombreuses étapes qu’il a été possible d’éta-
blir le portrait général de la situation éduca-
tionnelle des étudiants autochtones au Québec, 
d’identifier les défis auxquels ils font face, de dé-
terminer leurs besoins lors de leur parcours col-
légial et/ou universitaire et de définir les motifs 
favorisant leur succès académique. Il a été pos-
sible d’arriver à ces résultats à partir d’un schéma 
d’entrevue et des informations recueillies lors 
des entrevues de recherche effectuées auprès de 
trois étudiants autochtones.

Or, bien qu’il soit véridique de soutenir que 
l’objectif de recherche a été atteint, il est impé-
ratif de rappeler que seulement trois personnes 
ont été interrogées dans le cadre de ce rapport. 
Ainsi, le compte rendu présenté précédemment 
est presque uniquement basé sur le parcours 
éducatif de ces trois étudiants. Évidemment, les 
données n’en restent pas moins valides et perti-
nentes, mais il serait fort intéressant de rencon-
trer un nombre supérieur d’étudiants dans le 
but de nuancer les réponses et, par conséquent, 
obtenir des conclusions plus génériques et appli-
cables à l’ensemble des étudiants issus des com-
munautés autochtones au Québec.

Bref, il va de soi que les enjeux scolaires pour les 
Autochtones constituent un sujet très complexe 
pouvant être examiné sous plusieurs angles. 
Ainsi, dans de telles circonstances, il est certain 
que la situation académique des membres issus 
des Premières Nations et Inuits au Québec aura 
évolué dans 10 ans et que les défis, les besoins 
et les facteurs contribuant à la réussite de ceux-
ci seront bien différents comparé à aujourd’hui. 

Par conséquent, il serait intéressant d’analyser 
le constat actuel avec celui qu’il sera possible de 
faire dans 10 ans. Sera-t-il similaire ? Y aura-t-il 
des changements positifs favorisant l’éducation 
des étudiants autochtones au Québec ? Cela reste 
à voir.
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Paysage hivernal d’un arc d’alumine 

Photo par Arianne Girard (2022)

Ce pont est devenu une icône de l’ingénierie 
civile québécoise.  Il a été inauguré le 16 juillet 
1950 par le premier ministre québécois Mau-
rice Duplessis.  Il est le premier pont au monde 
construit uniquement en aluminium. Toutes 
les pièces et tous les alliages sont fabriqués en 
aluminium, ce qui le rend plus léger. Il pèse 163 
tonnes, soit la moitié du poids d’un pont sem-
blable en acier. Le pont enjambe la rivière Sague-
nay et relie Arvida à la centrale hydroélectrique 
de Shipshaw. Cette centrale a été construite 

pendant la Deuxième Guerre mondiale (1941-
1943) pour permettre d’augmenter la capacité de 
production d’aluminium. La grande demande 
d’aluminium pendant la guerre a permis à l’alu-
minerie de s’agrandir et à la ville d’Arvida de se 
développer rapidement.

Texte de Patrice Laurendeau
Enseignant d’histoire
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Dans le cadre du cours Histoire du Québec et 
de ses régions, les étudiants doivent choisir un 
lieu patrimonial, le photographier et le présenter 
oralement. Parmi les critères d’évaluation, il y a 
celui de la qualité artistique de la photographie. 
Nous avons choisi trois photos de la session d’hi-
ver 2022 qui se sont démarquées par leur beauté 
et la qualité patrimoniale de leur sujet.

Patrice Laurendeau,
Enseignant d’histoire

D’HIER À AUJOURD’HUI
PHOTOS PATRIMONIALES
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Quartier Sainte-Thérèse d’Arvida 

Photo par Sophie Dutil (2022)

Cette maison, située sur la rue Castner dans le quartier Sainte-Thérèse d’Arvida, est 
le modèle M09. La ville d’Arvida souhaite se faire reconnaitre comme site du patri-
moine mondial de l’UNESCO parce qu’elle est un modèle d’urbanisme industriel 
nord-américain. 

Arvida est construite en 1926 par la compagnie Alcoa, propriétaire de l’alumine-
rie. Devenue Alcan en 1928, la compagnie veut construire une ville fonctionnelle, 
mais aussi agréable pour ses travailleurs. Plusieurs services et commodités se déve-
loppent au fil du temps. On y retrouve notamment un cinéma, une bibliothèque, un 
terrain de golf et de tennis, une patinoire, une salle communautaire, une clinique 

médicale et un poste de police. Pour agrémenter la vie de quartier, des parcs publics 
sont créés et des centaines d’arbres sont plantés. Des architectes ont planifié les rues 
pour qu’elles ne soient pas monotones et alignées traditionnellement comme dans 
les autres villes de compagnie. Des maisons différentes sont construites, dont les 
plans sont inspirés par l’architecture anglaise et canadienne-française.

Texte de Patrice Laurendeau
Enseignant d’histoire
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Le village Ouiatchouan

Photo par Alyson Lemay (2022)

Il s’agit du couvent-école du village Saint-Georges-de-Ouiatchouan, au-
jourd’hui Val-Jalbert. Ouiatchouan, qui signifie « rivière où l’eau tourbil-
lonne » en ilnu-aimun (langue des ilnus de Mashteuiatsh), est le nom de la 
rivière qui borde le village. 

Val-Jalbert est un exemple de ville de compagnie qui émerge dans la région 
au début du 20e siècle. Plusieurs villes ont été fondées autour d’une usine, 
comme Arvida, Kénogami, Riverbend (Alma), Dolbeau, etc. Damase Jal-
bert construit une pulperie en 1901 et installe les travailleurs et leurs fa-

milles dans des maisons près de l’usine. Au cours des années 1910-1920, 
le village s’agrandit et de nouvelles rues sont créées. On construit alors 
une église, un presbytère et un couvent-école en 1915. Le couvent-école 
est confié aux sœurs Notre-Dame-du-Bon-Conseil de Chicoutimi qui en-
seignent aux enfants du village. L’école sera abandonnée, comme plusieurs 
autres bâtiments, lors de la fermeture de l’usine et du village en 1927.

Texte de Patrice Laurendeau
Enseignant d’histoire
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Du fil au sans fil 

Par Isaac Belley, Amélia Jobin, Charles-Etienne 
Jobin, Florence Tremblay 

Depuis plusieurs décennies, les chercheurs et 
spécialistes catégorisent les humains par des gé-
nérations. En effet, selon Statistiques Canada : 

En général, on définit une génération 
comme un groupe de personnes qui ont 
à peu près le même âge et qui ont vécu, 
le plus souvent pendant leur enfance ou 
au début de l’âge adulte, des événements 
historiques particuliers, tels qu’une crise 
ou une période de prospérité écono-
mique, une guerre ou des changements 
politiques importants. (Statistique Cana-
da, 2018, paragr. 2)

Il en existe plusieurs, dont la génération des 
baby-boomers, qui inclut ceux qui ont entre 58 
et 77 ans. Cette génération comprend donc les 
personnes nées entre 1945 et 1964 (Garceau, 
2012). Après la Seconde Guerre mondiale, le 
Québec a connu un baby-boom, ce qui explique 
l’appellation de cette génération. Par la suite, il y 
a eu l’arrivée des enfants des baby-boomers qui 
constituent la génération X. Elle est composée 
des gens ayant entre 41 et 57 ans. Ceux-ci sont 
donc nés entre 1965 et 1981 (Garceau, 2012). 
La génération suivant celle des X comprend les 
personnes nées entre 1982 et 2000 et porte le 
nom de génération Y. Pour ce qui est du groupe 
composant les jeunes d’aujourd’hui, nés après le 
tournant du siècle, nous l’appelons la génération 
Z (Garceau, 2012).

Dans le cadre du cours Culture et Société, des 
entrevues ont été réalisées auprès de deux per-
sonnes appartenant à ces deux générations afin 
de comparer différents aspects de la vie entre la 
génération des baby-boomers et la génération X. 

Cet article a pour but de mettre en relief les nom-
breuses différences qu’on peut observer entre les 
deux générations évoquées plus haut, soit la gé-
nération des baby-boomers et la génération X. 
Afin de faire ressortir des antithèses entre ces 
deux groupes, nous avons procédé à des entre-
vues. De prime abord, nous avons interrogé des 
membres de notre entourage qui faisaient partie 
de ces générations. Une des personnes interro-
gées est un homme de 73 ans. Celui-ci est né à 
Chicoutimi dans une famille de 9 enfants. Il a 
toujours été un travailleur autonome et il a eu 
3 enfants. L’autre personne qui a fait partie de 
nos entrevues est un homme de 50 ans. Il est né 
à Jonquière et il a 2 frères. Il a étudié à l’Uni-
versité du Québec à Chicoutimi pour être en-

seignant de français au secondaire. Nous avons 
donc comparé leur vécu afin de faire ressortir les 
ressembles et les différences entre ces deux géné-
rations. Nous avons abordé les aspects suivants 
lors des entretiens : l’éducation, la famille, leur 
adolescence et leur jeunesse.
L’ÉDUCATION
Premièrement, pour l’aspect de l’éducation, il y 
a plusieurs similitudes et différences entre les 
deux générations. En effet, à l’école primaire, 
les relations entre les élèves et les enseignants 
étaient plutôt similaires pour la génération des 
baby-boomers et la génération X. En fait, les 
professeurs étaient très stricts et autoritaires. 
La discipline était surtout axée sur la punition. 
Cependant, du côté de notre répondant issu de 
la génération des baby-boomers, les enseignants 
exerçaient de la violence physique sur les élèves. 
Par exemple, plusieurs coups de règle et autres 
punitions étaient imposés. Tandis que pour la 
génération X, cette pratique n’était plus exercée 
dans le milieu scolaire. De plus, les élèves avec 
des troubles d’apprentissage ne disposaient d’au-
cune ressource afin de guider leur cheminement 
académique. 

LA FAMILLE 
Deuxièmement, pour l’aspect de la famille, on 
peut voir que quelques éléments ont changé de 
la génération des baby-boomers à la génération 
X. D’abord, le rôle de la mère à la maison et au 
sein de la famille était très similaire entre les 
deux générations. En effet, elle exerçait la fonc-
tion de femme au foyer et s’occupait de toutes les 

tâches ménagères de la maison, comme faire les 
repas et le ménage et s’occuper de l’éducation des 
enfants. En revanche, le rôle de l’homme était 
très différent de celui de la femme. Pour les deux 
personnes interrogées, la fonction du père dans 
leur milieu familial était comparable. Il était la 
seule source de revenus de la famille, donc il tra-
vaillait la plupart du temps. Aussi, il s’occupait 
des tâches manuelles.

L’ADOLESCENCE 
Troisièmement, durant l’adolescence, les aspects 
de la vie des deux générations de répondants 
avaient certaines ressemblances. Tout d’abord, 
le rôle que jouaient les adolescents dans leur 
famille chez les baby-boomers différait selon le 
sexe et l’âge. Les garçons, ils devaient travailler 
et rapporter l’argent gagné dès qu’ils en avaient 
l’âge. Les filles, elles aidaient leur mère à ef-
fectuer les tâches ménagères de la maison. La 
plupart du temps, les jeunes devaient renoncer 
à leur éducation pour aider leurs parents avec 
les responsabilités qui accompagnaient la mai-
son. Pour les X, les enfants ne travaillaient pas 
pour subvenir aux besoins de la famille mais, ils 
contribuaient aux tâches telles que la vaisselle, 
la préparation des repas, etc. Les adolescents ne 
faisaient pas que travailler. En effet, ils avaient 
quelques loisirs lors de leur temps libres. Pour 
les deux générations, les activités pratiquées se 
passaient la majorité du temps à l’extérieur. Les 
jeunes roulaient à vélo, jouaient au hockey dans 
la rue et passaient beaucoup de temps en com-
pagnie de leurs amis.

Couples de trois générations différentes © Marco Verch / Flickr CC-BY 2.0
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ÉVÉNEMENTS MARQUANTS 
Quatrièmement, au fil du temps, plusieurs évé-
nements marquants ont eu lieu et ont marqué la 
jeunesse de chaque génération. Les jeunes nés 
entre 1946 et 1966 ont été marqués marqués par 
un grand criminel montréalais du nom de Ri-
chard Blass, un des criminels les plus dangereux 
du Canada. De plus, l’enlèvement du ministre 
Pierre Laporte durant la crise d’Octobre de 1970 
a également été un moment très marquant pour 
eux. Les jeunes nés entre le milieu des années 60 
et le début des années 80 ont plutôt été marqués 
par une grande avancée technologique inou-
bliable : le commencement du programme des 
navettes spatiales.

LES VALEURS 
Cinquièmement, avec les entrevues réalisées, il 
a été possible de remarquer que les valeurs n’ont 
pas réellement changé de génération en géné-
ration, surtout pour les adolescents. Le respect 
était une valeur très importante pour les jeunes 
baby-boomers et ceux de la génération X. Aussi, 
les valeurs de la famille, de la justice et du par-
tage étaient bien présentes. Cependant, pour les 
X, les études étaient une valeur plus importante. 
Aujourd’hui, les valeurs de ces deux générations 
se ressemblent beaucoup. En effet, le respect et 
la famille sont toujours aussi importants à leurs 
yeux. Les études sont maintenant très impor-
tantes pour la génération des baby-boomers, 
puisqu’ils veulent le meilleur pour leurs enfants 
et leurs petits-enfants. 

QU’EN EST-IL DE NOTRE GÉNÉRATION ?
En ayant comparé ces deux générations avec la 
génération Z, plusieurs éléments ont montré que 
de nombreux aspects ont évolué avec le temps 
et que d’autres sont restés les mêmes. En effet, 
en éducation, les relations entre les élèves et les 
enseignants ont beaucoup changé. Les ensei-
gnants de l’époque des baby-boomers et des X 
exerçaient des pratiques disciplinaires qui sont 
jugées inacceptables aujourd’hui, telle la vio-
lence physique. Les établissements scolaires 
fonctionnent plutôt avec un système de récom-
penses. Les enfants avec des troubles d’apprentis-
sage ont maintenant accès à du matériel adapté, 
comme un ordinateur, des dictionnaires parti-
culiers ou encore des séances avec des orthopé-
dagogues. C’est un grand changement pour les 
élèves en difficulté, car ils ont désormais tous les 
outils nécessaires à leur réussite, contrairement 
aux deux autres générations. Ensuite, pour ce 
qui est de l’aspect familial, les deux parents oc-
cupent désormais des rôles similaires au sein de 
la famille. En effet, ceux-ci ont chacun un em-
ploi et se séparent les tâches égalitairement. Tout 
de même, le père s’occupe majoritairement des 
tâches manuelles, tandis que la mère fait généra-

lement les tâches ménagères, tout comme dans 
les générations antérieures. Les adolescents de 
la génération Z, selon nos propres observations, 
aident beaucoup moins, même très rarement, 
leurs parents à compléter les corvées et restent 
la plupart du temps dans leur chambre. De nos 
jours, malgré la technologie très développée, les 
adolescents pratiquent encore les mêmes sports 
et loisirs, tels le hockey, la pêche, le vélo. De plus, 
plusieurs valeurs demeurent importantes au sein 
des familles pour chaque génération, soit le res-
pect, la famille et le partage. Pour la génération 
des baby-boomers et la génération X, plusieurs 
valeurs sont devenues importantes avec les an-
nées, dont les études, la loyauté et l’amitié. Fi-
nalement, chaque génération a été marqué par 
des événements différents. Ce qui aura marqué 
le plus les jeunes de la génération Z est la pandé-
mie de COVID-19, ainsi que toutes les mesures 
sanitaires qui ont été mises en place. 

Groupe de personnes d’âges différents © Marco Verch / Flickr CC BY 2.0
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ENJEUX MONDIAUX

Lire les cartes

Dans le cadre du cours de géographie du Québec offert à l’automne 2021, 
les étudiantes et étudiants ont fabriqué des cartes du monde. Celles-ci de-
vaient porter sur un enjeu mondial qui est aussi vécu au Québec. 

Les cartes géographiques sont des articles en soi et elles peuvent être lues... 
On peut parfois en tirer beaucoup d’informations. Il suffit en premier lieu 
de prendre le temps de regarder de quoi la carte traite et comment elle est 
construite (sa légende de couleur). Par la suite, on sera en mesure de dé-

couvrir quelles sont les régions les plus touchées, celles qui sont épargnées 
et celles qui sont en quelque sorte des exceptions. 

Bonne lecture!
 

Hélène Dionne
Enseignante de géographie
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Réformer l’ONU

Par Philippe-Olivier Belley

Dans un monde de plus en plus incertain, les 
différents pays et organisations de cette planète 
doivent trouver des moyens pour s’adapter aux 
nouveaux enjeux auxquels ils sont confrontés. 
Devant ces nouvelles réalités, l’Organisation des 
Nations Unies doit être réformée et doit trouver 
des solutions afin d’atteindre son objectif pre-
mier, qui est de résoudre les problèmes interna-
tionaux d’ordres économique, social, intellectuel 
et humanitaire. L’idée ici est de se mettre dans la 
peau d’un nouveau Secrétaire général de l’ONU, 
qui aurait comme tâche d’atteindre cet objectif 
dans une réalité planétaire de plus en plus com-
plexe. Ainsi, dans ce travail, j’amènerai un argu-
mentaire pour cinq questions posées par mon 
enseignant.

Quelles seront vos propositions pour réformer Quelles seront vos propositions pour réformer 
l’ONU ? Entre autres, comment allez-vous dé-l’ONU ? Entre autres, comment allez-vous dé-
bloquer le Conseil de sécurité?bloquer le Conseil de sécurité?

Il est devenu essentiel de réformer l’ONU, car, 
nous le constatons, à partir du moment où notre 
organisation tente d’aider à dénouer un conflit 
ou une situation problématique, plusieurs obs-
tacles viennent limiter fortement nos possibili-
tés d’interventions. Les actions de maintien de la 
paix au Rwanda, en ex-Yougoslavie ou en Cen-
trafrique sont des exemples qui prouvent l’inef-
ficacité de l’ONU. Par ailleurs, il arrive souvent 
que les différents États s’entendent sur des solu-
tions, mais celles-ci sont souvent suspendues par 
l’un des pays possédant un droit de veto (Chine, 
Russie, États-Unis, France, Royaume-Uni) (Cal-
vez, 2007). À cet effet, on peut penser au projet 
de résolution sur la situation en Syrie en 2020, 
qui avait été soutenu par 13 votes, mais que la 
Chine et la Russie ont interrompu par l’utilisa-
tion de leur droit de veto. Devant ces faits, on 
constate que l’ONU est soumise aux grandes 
puissances traditionnelles depuis la Seconde 
Guerre mondiale et que ses possibilités d’in-
terventions sont limitées. Toutefois la question 
demeure, comment remédier à cette situation? 
(Nations unies, 2019). 

Pour commencer, je considère qu’il est impen-
sable d’imaginer que les cinq pays ayant un droit 
de veto acceptent de ne plus avoir cet atout. Tou-
tefois, je considère qu’il faudrait encadrer l’exer-
cice de ce droit. Ainsi, l’idée d’un droit d’ingé-

rence pourrait être une solution intéressante. En 
effet, les Casques bleus n’ont la possibilité d’in-
tervenir que lorsqu’il y a un cessez-le-feu. Ainsi, 
le droit d’ingérence pourrait revenir à un pays 
ou à un groupe de pays n’ayant pas d’intérêt di-
rect dans un conflit. Ces pays auraient la possibi-
lité d’intervenir pour mettre fin à des exactions 
en période de guerre. Un pays comme l’Autriche 
par exemple, qui depuis 1955 est neutre et n’ad-
hèrera jamais à une alliance militaire, pourrait 
aller porter secours aux populations. Nous le 
constatons actuellement, l’ONU n’a aucune pos-
sibilité d’interventions en territoire de guerre. 
Ainsi, il y aurait moyen de détourner le veto du 
Conseil de sécurité en rendant possible des in-
terventions, lorsqu’il y a des violations massives 
des droits humains. Pour limiter les ambiguïtés, 
l’ONU, de concert avec la communauté interna-
tionale, devrait définir clairement les limites à ne 
pas franchir. Bien qu’il soit difficile d’obliger les 
grandes puissances de ce monde à accepter ce 
genre de solution, il reste qu’en étant amenée par 
plusieurs pays, cette idée pourrait devenir réali-
sable (Vie publique, 2019). 

De plus, d’autres idées pourraient être mises en 
place pour encadrer le droit de veto. En effet, il 
pourrait être intéressant de réduire la possibili-
té d’utilisation du droit de veto en imposant un 
nombre limite. Par ailleurs, la portée de ce droit 
pourrait être limitée en imposant un double 
veto pour qu’il soit effectif (Calvez, 2007). Outre 
les membres du Conseil de sécurité qui ont un 
droit de veto, il reste dix pays non permanents 
qui sont élus pour une période de deux ans. 
Face à cela, je considère qu’il devrait y avoir 
une meilleure représentativité. En effet, je crois 
qu’il faudrait assurer trois places par continent 
(Amériques, Europe, Afrique, Océanie, Asie), 
sans compter les cinq membres permanents 
avec droit de veto et un autre pays permanent 
sans droit de veto. À cet effet, on pourrait pen-
ser à l’Allemagne, à l’Afrique du Sud, au Brésil 
ou à l’Inde pour combler la sixième place per-
manente. De cette manière, chacune des régions 
de la planète, aux enjeux souvent bien différents, 
pourrait amener son point de vue. Pour s’assurer 
que les pays moins riches de la planète ne soient 
pas mis de côté, chaque continent devrait choisir 
un pays dans chacune des trois grandes catégo-
ries de PIB (revenu élevé, revenu intermédiaire 
et revenu faible).  En augmentant le nombre de 
sièges non permanents à 15, cela permettrait à 

un certain nombre de pays de continuer à exer-
cer une certaine influence. En amenant à 21 
le nombre de pays au Conseil de sécurité, cela 
offrirait à plus de pays la possibilité de se faire 
entendre. Pour qu’une résolution soit adoptée, 
celle-ci devrait recueillir 14 votes sur les 21. Tou-
tefois, il faudrait toujours se soumettre au droit 
de veto des cinq pays permanents, car il est uto-
pique de penser que l’un d’eux pourrait renoncer 
à ce pouvoir.

Ensuite, au-delà du Conseil de sécurité, d’autres 
réformes devront être mises en place. Pour 
commencer, la nomination du Secrétaire géné-
ral pourrait se faire par une véritable élection. 
En effet, depuis la création de l’ONU, celui-ci a 
toujours été nommé plutôt qu’élu. Ainsi, ce pro-
cessus est tout sauf démocratique. Je considère 
qu’il faudrait faire une véritable élection, ce qui 
aurait comme avantage de créer une campagne 
électorale, d’être médiatisé et d’impliquer la po-
pulation. Celle-ci se sentirait plus intéressée et 
concernée par l’ONU, ce qui serait bénéfique 
pour l’organisation. Par la suite, un nouveau mo-
dèle de gestion se doit d’être instauré. L’objectif de 
cette réforme serait de donner plus de pouvoirs 
de décisions à ceux qui sont sur le terrain. Cela 
permettrait d’accroitre la rapidité d’exécution 
des mandats. Ainsi, ces changements permet-
tront d’obtenir des résultats concrets plus rapi-
dement (Maurel, 2016).  Également, l’ONU doit 
améliorer ses efforts de communication et de re-
lation publiques. L’objectif serait de renforcer les 
efforts de sensibilisation du public, afin que tout 
le monde soit plus conscient du rôle de cette or-
ganisation. Effectivement, je crois qu’une grande 
partie de la population voit l’ONU comme étant 
très hermétique et qu’elle favorise les grandes 
puissances de ce monde. Ainsi, je considère que 
l’ONU doit établir un climat de confiance et de 
transparence, auprès de plusieurs pays et des 
populations mondiales. Pour finir, notre organi-
sation doit œuvrer pour créer un système inclu-
sif et participatif pour les citoyens, les commu-
nautés locales ainsi que tous les États membres. 
Grâce à ces interventions, l’ONU pourrait béné-
ficier de soutiens financiers plus importants, car 
de nombreux pays ne voient pas l’intérêt d’in-
vestir des sommes dans une organisation qui ne 
leur apporte rien. De ce fait, l’organisation a le 
devoir de « changer le monde » avec un budget 
de 4,3 milliards $ CA ((Nations Unies, 2022a) 
ce qui est très faible si on le compare au budget 
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militaire des États-Unis qui était de 768,2 mil-
liards $ US en 2021 (Jaffe, 2021). Ainsi, le budget 
de l’ONU doit être augmenté, car les ambitions 
de cette organisation ne pourront être réalisées 
avec un budget aussi faible. Bref, de nombreuses 
réformes se doivent d’être mises en place dans 
cette organisation, à commencer par le Conseil 
de sécurité. Effectivement, sans celles-ci, l’ONU 
est sans doute vouée à l’échec (Assemblée géné-
rale des Nations unies, 2020). 

Comment allez-vous intervenir pour régler la Comment allez-vous intervenir pour régler la 
guerre en Ukraine de manière pacifique par la guerre en Ukraine de manière pacifique par la 
diplomatie et la négociation? Qu’allez-vous pro-diplomatie et la négociation? Qu’allez-vous pro-
poser aux États hégémoniques comme la Russie, poser aux États hégémoniques comme la Russie, 
la Chine et les États-Unis pour arriver à une la Chine et les États-Unis pour arriver à une 
entente, mais sans brimer leurs positions tradi-entente, mais sans brimer leurs positions tradi-
tionnelles?tionnelles?

Près de trois mois après le début de l’invasion 
de l’Ukraine, le conflit continue à ravager la 
population de ce pays. Malgré de nombreuses 
interventions de la communauté internationale 
pour arrêter cette guerre, le président de la fé-
dération de Russie Vladimir Poutine demeure 
acharné à accomplir ses idées mégalomanes. 
Devant ce conflit qui s’éternise, l’ONU doit faire 
preuve d’un leadership international pour assu-
rer un dénouement pacifique de celui-ci. Il est 
important de regarder cette guerre dans une 
perspective plus grande que seulement la Russie 
et l’Ukraine. Effectivement, on parle plutôt d’un 
conflit de valeurs entre l’Occident démocratique, 
à laquelle l’Ukraine souhaite adhérer, et des pays 
comme la Russie et la Chine qui cherchent à 
protéger la stabilité de leur régime. Ainsi, en 
regardant le conflit ukrainien de façon plus 
large, il devient plus difficile d’espérer le régler 
dans un scénario gagnant/perdant. Je crois que 
la meilleure des solutions pour régler ce conflit 
rapidement, et ainsi mettre fin aux souffrances 
du peuple ukrainien, est de faire des compro-
mis tout en s’assurant que les autres puissances 
comme la Chine et les États-Unis y apporteront 
leur soutien. 

Tout d’abord, la voie du compromis est impor-
tante afin de prendre en considération la posi-
tion de la Russie, puisqu’il est clair que, malgré 
les difficultés, Poutine et son gouvernement 
n’accepteront jamais de se retirer de façon humi-
liante. Devant ce fait, je crois que l’Ukraine doit 
accepter la souveraineté russe sur la Crimée ain-
si que certaines parties du Donbass. De son côté, 
la Russie devrait renoncer à la ville d’Odessa 
ainsi que tous les territoires ukrainiens jusqu’à la 
Roumanie. De cette manière, l’Ukraine conser-
verait un accès fort important sur la mer Noire 
alors que les Russes possèderaient la plupart 

des territoires prorusses d’Ukraine. Selon moi, 
ce compromis serait idéal, car les deux pays se-
raient « gagnants » (Moïsi, 2022). 
Par ailleurs, je considère que l’Ukraine devrait 
donner des garanties à la Russie qu’elle n’entrera 
pas dans l’OTAN. En effet, je crois que l’Ukraine 
a peu à gagner d’adhérer à l’OTAN dans le 
contexte actuel, en plus de risquer d’alimenter 
la grogne de la Russie.  En effet, malgré le fait 
qu’elle semble fermer les yeux sur l’adhésion de 
la Finlande et de la Suède à l’OTAN, l’entête-

ment de l’Ukraine à vouloir y adhérer à tout prix 
risque d’être une cause importante de l’achop-
pement des négociations de paix. Cependant, 
je crois que le retrait russe ne doit pas se faire à 
n’importe quelle condition. En effet, le gouver-
nement de Volodymyr Zelensky doit demeurer 
en place afin de donner la possibilité à l’Ukraine 
de se rebâtir en s’ouvrant sur le monde sur les 
plans économique et politique. Bien que ce point 
irait à l’encontre des ambitions de départ de Vla-
dimir Poutine, il reste que cette concession russe 
m’apparait essentielle, puisqu’elle permettrait de 
démontrer qu’un gouvernement élu démocrati-
quement ne peut être renversé par la force. Par 
ailleurs, cela montrerait au monde que la Russie 

est en mesure de faire des compromis, tout en 
conservant la possibilité d’affirmer qu’elle a at-
teint ses objectifs.
Pour ce qui est de la Chine, je considère que Xi 
Jinping a un rôle primordial à jouer pour mettre 
fin à ce conflit. C’est d’ailleurs ce qu’avance le 
politologue Loïc Tassé : « Xi Jinping pourrait 
intervenir, probablement en tandem avec les 
États-Unis et, à ce moment-là, cela pourrait faire 
réfléchir M. Poutine et même le faire reculer. » 
La Chine pourrait ainsi jouer le rôle de média-

teur et retirer des bénéfices de la résolution de 
ce conflit. Selon notre organisation, c’est le pays 
le plus approprié pour cela, car bien qu’il ne 
soit pas 100% neutre, il demeure que c’est l’un 
des seuls pays que Poutine serait prêt à écouter 
(Sampson, 2022). Du côté des États-Unis, ils ont 
également une incidence sur ce conflit. Dans le 
cas où l’Ukraine et la Russie réussiraient à s’en-
tendre, grâce à la Chine, je crois que les États-
Unis auraient à prendre une attitude passive. En 
effet, il ne faut pas que ceux-ci soient arrogants 
avec la Russie et qu’ils donnent l’impression que 
ce sont eux les grands gagnants du conflit. Il faut 
garder à l’esprit que l’objectif est d’amener une 
paix entre les deux pays, car c’est le peuple ukrai-

Logos de l’ONU et de ses domaines d’action (2020) © Paolo.marraffa/Wikimedia Commons CC 
BY-SA-4.0
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nien qui est le grand perdant de cette guerre. La 
guerre entraîne également des conséquences sur 
toute la planète, notamment en raison de la forte 
poussée inflationniste qu’il a provoquée.

Par ailleurs, il est également essentiel de prendre 
en considération l’Union européenne et l’OTAN 
comme acteurs importants. D’une part, l’OTAN 
devrait garantir à la Russie qu’elle n’accepte-
ra jamais l’Ukraine dans son organisation. De 
plus, outre la Finlande et la Suède, je crois que 
cette organisation ne doit pas s’étendre davan-
tage. Effectivement, il est essentiel de limiter les 
frontières entre l’OTAN et la Russie, car cela est 
perçu comme une menace directe par Poutine 
(BBC News, 2022). D’autre part, l’Union euro-
péenne, qui s’associe fortement avec l’OTAN, 
doit avoir un discours commun envers tous ses 
membres. Actuellement, il est difficile pour les 
27 pays membres de l’OTAN d’avoir une posi-
tion commune, car des pays comme la France 
et l’Allemagne prônent la négociation, alors que 
des pays comme la Pologne et les États baltes 
souhaiteraient une plus grande fermeté. Devant 
ces faits, je considère que l’Union européenne 
devrait trouver un juste milieu entre ces deux 
positions, car il est vrai que des mesures doivent 
être imposées, mais il faut tout de même laisser 
place à la discussion (Baptiste, 2022). En effet, 
l’Europe demeure dépendante à court terme du 
pétrole russe et cela offre de nombreux avan-
tages à la Russie. C’est pourquoi des embargos 
encore plus restrictifs sur le pétrole et le gaz na-
turel doivent être appliqués. Cependant, la porte 
doit rester ouverte aux discussions, car les im-
pacts demeurent importants surtout au niveau 
économique. En ce sens, le chancelier allemand 
Olaf Scholz et le président français Emmanuel 
Macron sont excellents sur la scène internatio-
nale et pourraient être des figures importantes 
pour recommencer les pourparlers avec la Rus-
sie (Cantin, 2022). 

Bref, je crois que la meilleure manière d’ame-
ner la paix entre la Russie et l’Ukraine est de 
chercher à ce que la Russie n’ait d’autre choix 
que d’accepter le dialogue et de rechercher un 
compromis acceptable. Il faut que la diploma-
tie devienne la porte de sortie idéale pour Pou-
tine. Aussi, les principaux acteurs de la planète 
(Chine, États-Unis, OTAN, UE, etc.) doivent 
utiliser leur influence afin d’aider à régler ce 
conflit. De cette manière, il serait envisageable 
d’arriver à une paix commune entre ces deux 
pays. En revanche, il ne faut pas croire que la 
Russie pourra être rapidement pardonnée, car 
les actions commises sont lourdes de consé-
quences et auront des impacts pour des années à 
venir. Le message qui doit être envoyé à la Russie 

et au reste du monde est que ce genre de poli-
tique est inacceptable et va à l’encontre des défis 
communs que doit relever l’humanité.

Comment votre organisation va gérer l’actuelle Comment votre organisation va gérer l’actuelle 
crise des réfugiés ukrainiens ? Inspirez-vous de crise des réfugiés ukrainiens ? Inspirez-vous de 
la conférence à laquelle nous avons assisté.la conférence à laquelle nous avons assisté.

Dans mon rôle de nouveau Secrétaire générale 
de l’ONU, je devrais poser des actions claires 
pour dénouer la crise des réfugiés ukrainiens, 
qui est la deuxième en importance au monde, 
juste après celle en Syrie. Effectivement, depuis 
le début du conflit, plus de 5.2 millions d’Ukrai-
niens ont dû fuir leur pays. Par ailleurs, plus de 
12 millions de personnes ont été contraintes 
de devoir quitter leur domicile. Devant cette 
grave problématique, l’ONU a un rôle impor-
tant à jouer. En effet, l’objectif de cette organi-
sation est d’assurer la paix ainsi que la sécurité 
des peuples. À ce niveau, l’Agence des Nations 
Unies pour les réfugiés (UNHCR) est déjà bien 
établie en Ukraine. Depuis 1994, celle-ci œuvre 
aux côtés des autorités locales, des organisations 
et de différents partenaires, afin d’assurer une 
aide à ceux qui en ont besoin (L’Agence des Na-
tions unies pour les réfugiés, 2022a). C’est pour-
quoi les équipes d’interventions, déjà établies, 
ont à être renforcées. Nous sommes conscients 
que notre organisation ne peut intervenir dans 
les territoires ukrainiens où la guerre fait rage. 
Toutefois, de nouveaux convois seront mis en 
place en collaboration avec la Croix-Rouge, aux 
endroits où les civils sont contraints de quitter 
en raison de la férocité des combats. Lorsque 
ceux-ci seront évacués, des équipes d’interven-
tions seront mises en place afin de les accueil-
lir (Agence France-Presse, 2022b). À cet effet, 
la partie centrale ainsi que l’ouest de l’Ukraine 
sont des zones plus stables, où il est possible d’ef-
fectuer des opérations en sécurité. Rapidement, 
ces réfugiés doivent être pris en main dans des 
espaces sûrs. Ainsi, divers articles de première 
nécessité leur seront offerts et les personnes avec 
des besoins particuliers auront les soins appro-
priés. Par exemple, des services d’aide psycholo-
gique ou médicale seront offerts, selon la nature 
du besoin. Cela sera la première étape d’inter-
vention (L’agence des Nations unies pour les ré-
fugiés, 2022b). 

Par la suite, nos équipes redirigeront les popula-
tions. En effet, pour ceux et celles qui ont de la 
famille ou des amis en Ukraine dans des zones 
sans danger, nous nous assurerons que ceux-
ci puissent rejoindre leurs proches et disposer 
de ressources fondamentales. Pour les autres, 
l’ONU collaborera avec l’Organisation interna-
tionale pour les migrations (OIM) et elle discu-

tera avec les différents pays de la planète pour 
que ceux-ci acceptent les demandes d’asile et 
abolissent les visas pour ces réfugiés. L’ONU doit 
offrir une vision humaniste des « réfugiés », en 
montrant que ceux-ci amènent des impacts po-
sitifs sur le plan économique et social. Effective-
ment, les réfugiés participent activement aux so-
ciétés qui les accueillent en tant qu’innovateurs, 
travailleurs, consommateurs, investisseurs, 
etc. Accueillir des réfugiés demande un inves-
tissement initial, mais sur le long terme, cela 
permet d’amener de nombreux bienfaits. Ces 
personnes arrivent avec des bagages nouveaux, 
ce qui contribue à développer une économie dy-
namique (Legrain, 2016). D’après notre organi-
sation, les pays voisins ont les capacités d’aider 
ces populations. Ainsi, plusieurs centres d’aide 
en Moldavie, Roumanie, Slovaquie, Pologne, 
Hongrie et en République tchèque seront mis en 
place. Le but est que ces sites puissent accueillir 
5000 personnes par jour. Toutefois, un soutien 
supplémentaire de la part de ces pays devra être 
établi (Agence France-Presse, 2022a). Ensuite, il 
est important que nous nous assurions que ces 
personnes soient bien encadrées, afin de les ai-
der dans leur intégration lorsqu’ils rejoignent 
un nouveau pays. Par ailleurs, il faudra s’assurer 
que ceux-ci aient droit aux programmes sociaux 
du pays et des opportunités d’emplois décentes 
devront être offertes (Conseil canadien pour les 
réfugiés, 2022). En effet, le plus grand problème 
pour ces personnes est qu’elles sont souvent 
laissées à elles-mêmes dans des territoires, où 
elles n’ont aucune idée des règles à suivre, de la 
culture, de la langue, etc. Ainsi, nous aurons à 
limiter ces inconvénients afin de les aider à re-
trouver leur autonomie. 

Pour terminer, notre organisation souhaite in-
citer la population à faire des dons, afin d’aider 
l’ONU à venir en aide auprès de ses réfugiés. 
En effet, plus de 2,25 milliards de dollars sont 
nécessaires pour répondre aux besoins des réfu-
giés ukrainiens. Grâce à cet argent, l’ONU sera 
en mesure de renforcer ses interventions et de 
venir en aide à plus de personnes. Bref, l’objectif 
de notre organisation est de venir en aide à ces 
individus, de la manière la plus optimale, afin 
d’assurer une efficacité qui permettra de les in-
tégrer dans leur nouvelle réalité de la meilleure 
façon (Agence France-Presse, 2022a).

Choisissez 2 champs de compétence dans la liste Choisissez 2 champs de compétence dans la liste 
suivante et expliquez quelles seront vos orienta-suivante et expliquez quelles seront vos orienta-
tions et comment vous allez appliquer votre plan tions et comment vous allez appliquer votre plan 
de manière concrète pour faire de la planète un de manière concrète pour faire de la planète un 
monde meilleur.monde meilleur.
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1 - L’ENVIRONNEMENT
L’environnement est l’un des sujets les plus im-
portants et tous ne s’entendent pas sur la ma-
nière de le protéger. Cependant, une chose est 
certaine, il est indispensable de protéger notre 
environnement si l’on veut sauvegarder l’ave-
nir de la vie sur Terre. Devant cette réalité, je 
considère que différentes solutions doivent être 
mises en œuvre. Toutefois, bien que plusieurs 
idées pourraient être des choix intéressants, il 
est important de spécifier que le rôle de l’ONU 
est restreint au niveau environnemental. En ef-
fet, le programme des Nations Unies pour l’en-
vironnement est très limité dans ses possibilités 
d’action. Ainsi, la création de l’ONUE (Organi-
sation des Nations unies pour l’environnement) 
permettrait de renforcer son rôle. Celle-ci aurait 
pour objectif principal d’homogénéiser les po-
litiques environnementales des différents pays 
du monde. En effet, celles-ci sont souvent dispa-
rates au niveau de leur mise en œuvre. L’ONUE 
pourrait permettre également de mieux coor-
donner les accords multilatéraux sur l’environ-
nement en plus d’aider à améliorer leur applica-
tion. De plus, cette nouvelle branche de l’ONU 
pourrait se coordonner avec celles qui existent 
déjà, cela amènerait des synergies intéressantes 
en plaçant l’environnement au centre des grands 
enjeux mondiaux. De plus, la création d’une 
ONUE donnerait la possibilité aux pays émer-
gents de participer aux discussions environne-
mentales, d’aider à l’établissement de politiques 
environnementales et à l’effort de recherche. En 
effet, il est difficile pour ces pays d’instaurer des 
plans environnementaux, car ils sont souvent 
exclus des rencontres sur les questions environ-
nementales. À partir de cette nouvelle branche 
de l’ONU, l’organisation serait en mesure d’avoir 
plus d’influence (Desforges, 2009). 

Néanmoins, comment réussir à protéger l’envi-
ronnement? Pour commencer, notre économie 
actuelle basée sur les principes d’offre et de de-
mande, sur la recherche du profit et la croissance 
à long terme, doit être repensée. En effet, nous 
vivons sur une planète aux ressources limitées et 
celle-ci ne suffira pas, si nous continuons dans 
cette direction. L’idée d’une décroissance écono-
mique serait selon moi une manière de protéger 
l’environnement. En effet, ce concept offre de 
nombreux bienfaits sur le plan social. Dans cette 
optique, je prônerais vers un protectionnisme 
environnemental, où l’internalisation des coûts 
liés à la pollution serait l’élément fondamental. 
Effectivement, la plupart des ressources et des 
produits que nous consommons amènent de 
nombreuses externalités négatives. Ainsi, l’im-
position de taxes environnementales sur le mo-
dèle de la taxe carbone permettrait de prendre 

en compte les coûts économiques associés à la 
pollution en plus de favoriser une réduction 
de la consommation. À titre d’exemple, l’ONU 
pourrait aider à coordonner la mise en œuvre 
d’un mécanisme international de taxes qui se-
raient calculées selon le niveau de pollution 
émis durant la fabrication et le transport d’un 
produit. Ainsi, les pays qui ne favorisent pas la 
mise en œuvre de politique de réduction des 
émissions polluantes au niveau de la production 
à l’intérieur de leur frontière verraient leurs pro-
duits touchés par ces taxes environnementales. 
De plus, je suggèrerais aux pays d’imposer des 
taxes supplémentaires sur les produits à haut in-
dice de carbone comme les voitures à essence, 
afin de diminuer l’achat de ces produits. Par 
la suite, le rôle de l’ONU serait de favoriser la 
mise en place de solutions alternatives comme 
la création d’infrastructures collectives telles 
que le transport en commun. Ainsi, cet exemple 
montre comment l’ONU pourrait faire preuve 
de leadership pour amener les différents pays 
de la planète vers des objectifs communs. L’or-
ganisation accompagnerait et proposerait des 
alternatives aux pays, afin que ceux-ci modifient 
leurs comportements (Giriat, 2011). 

De plus, je considère qu’il serait important de ré-
affirmer le rôle de l’UNESCO, car cette branche 
de l’ONU jouerait un rôle capital pour la protec-
tion de l’environnement. Effectivement, l’UNES-
CO vise à promouvoir l’éducation, les sciences et 
la culture (UNESCO, 2022a). Ainsi, son mandat 
serait également d’expliquer aux populations que 
l’environnement joue un rôle essentiel au main-
tien de notre espèce. L’objectif serait de modifier 
les mentalités des différents peuples, car l’un des 
problèmes pour l’environnement est l’objectif de 

croissance de plusieurs pays émergents. En ef-
fet, leur modèle économique prône l’utilisation 
de matière première non renouvelable, où l’en-
vironnement n’est pas pris en compte. Ainsi, le 
rôle de l’ONUE serait d’encadrer ces pays pour 
leur permettre de développer leur économie, 
mais en les amenant à utiliser et à appliquer des 
interventions qui s’associent à la protection de 
l’environnement. 

Pour finir, je crois que l’UNEP (Programme des 
Nations Unis pour l’environnement), qui est 
basé sur six domaines stratégiques, soit les chan-
gements climatiques, les désastres et conflits, 
la gestion des écosystèmes, la gouvernance en-
vironnementale et les substances toxiques, doit 
être conservé, car les idées énumérées par ce-
lui-ci sont intéressantes. Cette branche actuelle 
de l’ONU serait reprise par l’ONUE et elle aurait 
à être renforcée, afin d’avoir plus d’impacts sur 
la protection de l’environnement. Par exemple, 
seulement 108 pays s’associent au programme 
de protection de l’environnement marin de la 
pollution due aux activités terrestres. Ainsi, il 
serait essentiel que l’ONUE augmente le nombre 
de pays associés à ces plans environnementaux, 
car nous vivons sur une planète unique, où l’en-
vironnement est un défi pour tous. En effet, les 
changements climatiques s’abattront sur l’en-
semble de la planète et ce sont des milliards de 
personnes qui seront affectées par ceux-ci, si 
aucune démarche n’est établie. Devant ce fait, je 
crois que l’ONUE a un rôle de leader à jouer, en 
amenant une collaboration entre les différents 
pays du monde, afin de mettre en applications 
des politiques pour préserver l’environnement 
(Nations Unies, 2022b).  

Affiche invitant les gouvernements à accepter les réfugiés ukrainiens (2022) © Matt Brown/ Wiki-
media Commons CC BY-SA 4.0
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2 - L’ÉDUCATION
L’éducation est la clé vers une société libre. Elle 
permet le développement et l’indépendance in-
tellectuelle, en offrant la possibilité aux jeunes 
d’atteindre au maximum leur potentiel. Une 
société éduquée permet d’amener une culture 
vivante et riche, où les citoyens y sont engagés. 
Ainsi, l’éducation tend un pays vers le haut. 
Toutefois, en 2018, d’après l’UNESCO, près de 
258 millions d’enfants et de jeunes ne sont pas 
scolarisés (UNESCO, 2022b). Devant ce fait 
choquant, je considère que l’ONU doit tout 
mettre en œuvre pour remédier à la situation. 
Effectivement, l’un des problèmes est qu’il existe 
bel et bien des écoles et des programmes, mais 
la demande augmente d’année en année et plu-
sieurs pays sous-développés ou en voie de déve-
loppement n’arrivent pas à suffire à celle-ci. Avec 
un budget de plus de 1,5 milliard, je crois que 
l’UNESCO aurait à aider ces pays ainsi qu’à les 
inciter à développer leur éducation (UNESCO, 
2022c). En offrant à ces différents pays la pos-
sibilité de développer un système d’éducation, 
l’UNESCO aurait également la tâche de s’as-
surer que les jeunes disposent de livres dans la 
bonne langue, d’enseignants qualifiés et d’offrir 
du contenu pertinent. Ce sont des éléments cru-
ciaux à prendre en compte, puisqu’il est idéal 
d’offrir une éducation de qualité à ces jeunes 
(Fontaine, 2016). 

À titre d’exemple, pour inciter les différents pays 
qui n’accordent pas une grande importance à 
l’éducation à agir autrement, notre organisation 
pourrait prendre l’exemple du Botswana (Ra-
dio-Canada, 2009), qui a su utiliser l’argent tiré 
de la production de diamants pour développer 
un système d’éducation de qualité. Grâce à cela, 
le Botswana est aujourd’hui l’un des pays les 
plus prospère et riche d’Afrique. Le fait d’offrir 
une scolarisation permet d’amener des connais-
sances et des compétences qui permettent de 
mieux comprendre le monde qui nous entoure. 
Par ailleurs, l’éducation permet de mieux com-
prendre les autres cultures, ce qui réduit les 
conflits et les guerres. En effet, la réduction des 
conflits armés est essentielle, car ceux-ci sont 
des obstacles à l’éducation des enfants. À cet 
effet, plus de 35% des enfants non scolarisés 
habitent en zone de guerre.  Ainsi, l’objectif de 
l’ONU serait de continuer à prôner l’éducation 
partout sur la planète, afin de favoriser une paix 
mondiale. Pour atteindre cet objectif, il serait 
important d’amener d’autres pays à donner pour 
l’UNESCO, car la scolarisation à l’échelle mon-
diale est bénéfique pour tous. Effectivement, 
plus il y a d’humains scolarisés, plus il y a de 
chances de créer un monde uni, où l’innovation 
et le développement sont préconisés (Gervais, 

2011). Malheureusement, l’un des plus grands 
obstacles à l’éducation est la pauvreté. En effet, 
plusieurs enfants sont contraints de devoir tra-
vailler pour aider leur famille. Devant ce fait, je 
crois que l’UNESCO et les gouvernements pour-
raient leur venir en aide en offrant une aide aux 
entreprises qui offriraient une éducation de qua-
lité à leurs travailleurs par l’entremise d’une for-
mule travail/étude. Grâce à cette idée, les jeunes 
pourraient continuer à travailler tout en amé-
liorant leur perspective, grâce à la scolarisation. 
Sur le long terme, cela serait bénéfique pour les 
entreprises, car elles auraient un meilleur accès 
à de la main-d’œuvre qualifiée (Fontaine, 2011).  
Pour terminer, il est essentiel de promouvoir 
l’éducation auprès des jeunes filles. En effet, en-
core aujourd’hui, dans certains pays, un clivage 
est présent entre les hommes et les femmes au 
niveau de la scolarisation. Effectivement, de 
nombreuses raisons forcent les femmes à quit-
ter les bancs scolaires à un jeune âge comme les 
mariages précoces, les violences dans les écoles, 
les grossesses en bas âge, etc. Par ailleurs, dans 
plusieurs sociétés, elles sont prédestinées à res-
ter à la maison et à s’occuper des enfants. Ain-
si, l’UNESCO a un rôle important à jouer, afin 
d’encourager les jeunes filles à aller aux études. 
D’après la Banque mondiale, les pertes de pro-
ductivité et de revenu pour les filles ayant moins 
de 12 années d’études sont estimées entre 15 000 
et 30 000 milliards. L’éducation permet d’accroi-
tre de 10% à 20%, pour chaque année d’étude 
supplémentaire, le revenu des filles. Une fille 
instruite a six fois moins de chances de se ma-
rier à un très jeune âge. Ainsi, l’éducation per-
met de tendre vers une société plus égalitaire, 
où la disparité entre les hommes et les femmes 
est moins importante (Plan International Cana-
da, 2022). Bref, l’objectif du plan de l’ONU est 
de continuer à créer une éducation de qualité 
sur l’ensemble de la planète tout en offrant des 
possibilités à ceux qui sont contraints de devoir 
travailler. De plus, je considère qu’il est essentiel 
d’assurer une équité éducative, entre les filles et 
les garçons, car il est révoltant de constater qu’il 
existe, encore aujourd’hui, un clivage en matière 
d’éducation. 

En conclusion, ce travail dans lequel je me met-
tais dans la peau du Secrétaire général de l’ONU 
m’a permis de réfléchir à différentes solutions 
afin de créer un monde meilleur. Ainsi, j’ai dé-
terminé de quelle manière je réformerais l’ONU. 
Par la suite, quelques pistes de solutions afin de 
régler le conflit ukrainien et la crise des réfugiés 
causée par celui-ci ont été expliquées. Pour ter-
miner, un plan pour repenser à l’éducation dans 
le monde et un plan pour mieux gérer l’environ-
nement ont été proposés. Dans un monde au 

futur de plus en plus incertain, tous les humains 
de la planète auront à collaborer dans la même 
direction, car l’individualité n’arrivera jamais à 
gagner contre les futurs défis auxquels nous se-
rons exposés. 
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